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LA DÉLÉGATION FRANÇAISE A BRADFORD Les Accords de Locarno à la Chambre 

M. BR1AND RÉPLIQUE A M. MARIN 
« D'ailleurs, déclare le président du Con-1 » Je trouve même que cette préoccupa- < 

seil, l'accord de Locarno n'empêche en rien j tion a été beaucoup trop négligée pendant j 
la France de s'armer et de veiller elle-même ; ces dernières années. 11 est temps d'organiser ? 

J à sa propre sécurité. notre frontière. » 

SÊAXCB DU MATIN 
l'un», 1" niai.-. - - La Cbauibrc, sous : i {>•• • 

rdeiicc «ie M. Bouilluux-Lafont, a i>oui-suivi, «c 
Mutin, la Nil* ii'- .i émanantes. <lu projet rati-
l isnt le., 3 ' c -n |s 'le l.o .1111.•. 

M. Marin termine son discours 
M. Louis Marin a '.a sarcle piur continuer le 

•b*c«mr» qu'il .1 < -osante** é samedi après-midi. 
l.'vraiovr rappelle les tiifaVoKé* «ji :<• le fjouver-
nemcal français • rencontre»» depuis 191P. 

M. Marin. — <»n :i suivent .lit. que la Franco 
•a eettlc peur esaarer 1 caftât*— es. 

J* Vor-iaiU.-. 
M. Briand. — <"c-t ju-tcincnt pan* que tous 

A. : - -<.u: -"lidaires pour î'exécutlea «J»' 

Tcbéco-Movsquie, la lîoiima-avec '* Pstsajn* 
nie. et t.-. 

LA FRANCE DOIT ASSURER ELLE-MÊME 
SA SÉCURITÉ 

V,.i,s reproches I ••<• part» de u" pa- prévoir 
les condition- dan* le**]*»!**» M prodaira l'in-
temaMkiii u» l'Asagleterr» et vous lirez atgm-
•.uni! de vénale* diwear*. pour montrer an» no-
allie- B« .-oui l'as ilu tout di-|M>sés k min- sou­
tenir. Kt A»*«*a nmamiilaln désire tout sim­
plement que >in par» «H le» aseveaa de réfléchir 
avant «le mobiliser »M fore** île terre, de mer et 
,i i . 'est bien Mti rel. Et, d'ailleurs, l'accord 
de Lccarno n'empêche en rien la France de s'ar­
mer et de veiller elle-même à sa, propre sécu­
rité. I Applaudis-» -nient.» i. 

Je trouve même que cette préoccupation a été 
beaucoup trop négligée pendant ces dernières 
années. Il est temps d'organiser notre frontière. 
(Applaudissement*!. 
. M. Fabry tient à souligner r* passage dit pré» 
r- i, i r-1 j t du Conseil qui! approuve pleiasmcat, 

H»l—ni aux .i.iiirds de Loearuo. le prési­
dent «lu l'onseil démoutre une fois de j.ltis ipi'il 
r» préférable, pour I» France «t pour le nioude. 
que le- litisc- tj'ù peuvent Mirai r entre la France 
ri l'Allemagne soient porté- «levant la S.D.X. 

Il souligne ave- énergie que l'Allemagne a 
l'i riiicllcment accepte, dr ne pas recourir à la 
l i r e pour obtenir une re tilieation d* sa fron­
tière a*«C la l'olngno et <|U'e]le a proposé de 
•>• reaM-tlr* s rarWtrag» de la Cour perate-
I mie de l.a Hâve et cris c»t signé. 

M. Briand conclut en mette** il nouveau eu 
minière ipn> la M'snilioation de fa.-.-ord de l.o-
rarna. i-'eai aja» la Fiasse» n'a aucun éVolr de 
violer le tetiiioire il'au.-iai pays et ipie la Franco 
n'e-t pa« une pnis>aine iuquiétaute pour .•incline 
«Hlre, i\if-' uppiau li--eiucni- sur IMi les 

dr. à 1". a. 3SA r.u il—ut t* levée à 1̂  h. K 

s i . A M i : I>K L'JsnUas-lOUJ 
l 'ari», I " niar-, - - I L Uerr io) ouvre la sraai 
l". h. 111. 
l.'ordr I du, jour appelle la suite de la «s* 

projet de ratification des accord» 

M. BRIAND 

ptùiitnt du Conseil 

1 ,, ..• »im .11c.11, éprouvé . criaiues diili'ni-
Ida, \ou- ne peawn l'.is Mr» «lue de- Allié» 
n'a épi w cb 1 un leur- iutérets wopre». 

Mi jii'(>T:] «R». Jat.s aj:wiP(ls de 1/ocaruo. "vont 
pcraMrrrc à* liViigleterre (Texercer enr nous une 
crVtaisc pression dans (ouïe VKurope. l'ar '.a. 
po-itioii 'in'el'e a prise dans <e» nrcnnls, l'An-
glrterre a rendu à •'Allemasne un servir» plus 
grand ipie 1 eux qu'elle lui avait dé-jà rendus. 

M. Briand. -— Les journaux anglais font tous 
j , luéine reproche a» ilouvernemeut anglais. 

Après jvo::- . ritfcaug la palsnajn» employée en 
i-.vrie. M. Marin -'iu'piiéie de l'attitude nouvelle 

Aiiemafoe depui» la -isuature des accords 
•je J.o, ani . . . 

r.'or.nei'r *• inoii're né< prs>io>i'ta sue ce 
Ip.'il appelle les conséquences IsglajUTS .les 
r ord.» de lioeann ri il snnanrs >pie. ssrssjus 
de cu^.C|iience- ne dérouleront, l'opinion 1 • 11 -

• liielle le pré-ident du ('•aarH • l'̂ 'it 
tiiis.'ui s.- tourne:.1 rvntre la politique ije 1...-
i s r t i o . 

M. Briand ripoetc euewre *> sa pta t avec 
\ . i a c . ; , - . 

M. Briand. — V.n v..u. i-e.iondanl. je vous 
Suossrersi <>iï Vautre polilisjae non-* niènerair. 
lAppïauuisdriaents à gauche, bruits à droite). 
3 >.sj.î, après < 'aunes, on .1 vu où on aNait: en­
suite, une politique de nsùl est reprise, que je 
croL bonne. C'eut, . vi.iemnieut. deux politiques 
•ni s'opposent l'une à l'autre. 

M. Louis Marin conclut eu disant <iu'il a'in-
«juit-le de voir r«rr»»snes de «'AJleniaeue. qui a 
nlitenu pardon alnt - qu'elle ne l'avaii pas 
snérité. (AppUodieeemeato à limite). 

M. Briand réplique 
M. Briand sainte 1 la tribune pour répondre. 
M. Briand. — ^i M. Marin a «ut vrai, bien loin 

il etrc un 111-1 rijno ic de pois, ces acords-lk 
se raient un ncaveas risque *> dterrr, yi Louis 
Marin parle d» la nécessité de CSartirT le- c.cipi-
Mos de ia guerre. • Qsf lVr;i-t-on ? » a demandé: 
M. Louis Marin. «QÛ*a-t-oa fait?» 

Je dis oitvl y • des clauses irréa'isaliles. pui«. 
gué jav.iM rruiii. eu 1ICL une conférence inter-
silié» pour piendre >s réso'utioni né-.-essaires-, 

èe dis cela iiniq.u-incnt •-oiir vous amener .1 voir 
•s choses ohjciivement. 
Quelle était '1 positi,.,, de U Franc* loi-que 

l 'Anse- ' . r r a repris la >nggs»llaa a'.Ieniande 
dsnn sut SSII .!'• ;>a!\V <>n a trop tendance h 
oublier l»s s,. rv; ,-e. r endus par nos Allié» »»gl»|« 
dans la gnerre eu Kilt. Si |*a parole» qu'on 
•^chance ave" se- Alliés de la suerre sont char­
gées d'amertume, c'ot an --injuljer moyeu <!e 
*e 11 tendre. 

M. Briand assure à M. Maria que »o» souver-
»irmeiit avait trouvé une s;tuation qui avait été, 
à certains moment", périlleuse. 

On a par!'1 .iu"i de l'Italie. Ix-s- rapport» sont 
llevenus oussi bons que pos-ilile. Klle est signa­
taire «U- Taeeord d» Locarno. 

M. Briand montre notre situation excellente 

LE COLONEL PICOT 
DEMANDE DE VOTER LES ACCORDS 
l.a parole sot au c.rtunei Fleor. Sou apparition 

a Is tribune e-t saluée par le- applaudissements 
s collesue». 

Le colonel Picot du qu'il a beaucoup i.-Jlc. lu 
aux accords de Locarno pendant les deux moi-
qu'il vient de pa.-ser à 1 hépit-ail et qu'il est arrivé 
il -elle 1 ouclusion qu'il était nécessaire que l"s 
accords de Locarno fassent ratines par ta plus 
grande majorité possible st même par i'uuiuii-
uiité de la Chambre. (Applaudissements). 

L'orateur que deux huissiers soutiennent h an 
descente de tribune rst vivement félicité. 

M. SPINASSE SE REJOUIT DES ACCORDS 
M. Charles Spinasse, laiSaMiti, évoque à son 

tour avec émotion st* souffrances et les espé­
rances des soldats île la dernière IIMIISJ, 

il trouve dans la signature de- accords de 
Loiarno par l'Allemagne, la preuve évidente et 
formelle de »a bonne volonté- qui. -elon le traité, 
doit amorcer l'évacuation anticipée t» la rive 
gauche du Kliin. 

M. Fabry intervrnaiit. peaae que l'Allemagne, 
n• • 11 -euleuient n'a pas désariné. mais *a*vr» 
qu'elle a lé'arnié dan» des < onditions inquié­
tantes pour nous. 

Fat longue controicr-e s'engage entre M. Spi-
ua--e et. M. Kabrv, . elui-.-i répétant que notre 
fécuritc est liée à l'occupation de la Rhénanie. 
cclui-IH. estimant que le plan Panes et le pacte 
de J.o nruo doivent être considérés comme des 
gsroati** suitisante-. 

M. Spinasse conclut en se réjoiii-saut de la 
ruiK-Iasfon des accords 'le L»l 'ar t . 

La seonet est suspendue à 17 h. StX 

M. MARGA1NE DONNE EGALEMENT 
SON APPROBATION 

M. Margaine, député ratsital ssiisUm de la 
Marne, expose pouvquoi tout le pousse a approu­
ver les accords de Locarno; mais , omnie repré­
sentant de régions qui ont été trop souvent 
envahies, il s-ftonue quand même, qu'avant la 
conclusion de r-es accords, rien n'a été fait nour 
fortifier notre frontière «le l'Est. 

f>i ceUe-ri avait été mise en état avant 1014. 
le- Allemands n'auraient pas pu pénétrer eu 
Franc*. 

M. Painlevé fcoierroa.pl pour dire que la ques-
ilon doit être résolue dans b etatt désiré par 
M. Margaine. 

M. Margaine. — Ka tttsa, huit ans après la 
suerte, rien n'a été fait pour mettre notre fron­
tière à l'abri d'une incursion. 

M. Ptinlevé, — J'espère que dans quelques 
mois, vous direz, jt pense, le contraire. 

M. Margaine. — Le président du Conseil nous 
a dit que mois étions à laurore d'un temps nou-
ve:m. mais en aiiendaiif. notre -é-urité doit être 
a.-surée. 

La suite des débat- est. renvoyée à mardi 
matin 10 b. 

Les permissions agricoles 
M. Painlevé demande la discussion immédiate 

du projet de loi tendant à autoriser îles pss^nta* 
sions agricoles exceptionnelles de 13 jours vom­
ies soldats agriculteurs professionnels. 

Les divers articles du projet sont adopiés ainsi 
que l'ensemble. 

La séane» est levée à 10 h. M. Prochaine 
séance, mrrdi b 10 b. 

M. Doumcrgue va se rendre 
à Lyon... 

l ' i r i s , l"r niais. — Ix> r rés id tn t du 1\ 
ISépubUquR se reudra à Lyton samedi et di-
aaanche îirm-hains pour l'ourerturo <lo la 
l'oirc annuollr. 

M. René Kcuoulr. garda «les S< caiix. assis-
leta) le Président dp fla république ptuidant 

...et M. Briand à Genève 
ttujiit à M. L'ri.ind n"i rai 'Jôsonuais le 

llcdcgiii'; pciiuaticnt. «le la Flsusre à la aâteferté 
«les Nations, il se r—dra dtrtvteatatit de 
3'»iis .1 Orntvr, eaasadi, 11 pourri ainsi preu. 
«ire part dtaaatH-ae aux laaptsrtaaaet < ouver-
eations t''' 'liniiuaires ijui s'tmn^t^tssttt. 
notamment entre Itsj Kprêseul-ants de la 
France, de la Grande-Bretagne: (sir Austen 
Cnamberlain) ; de l'Italie, de la Belgique et 
IdP l'AUemaam*. sur l'entrée du Ttelch dans 
la Société des Nations, 6 u r l'attribution tt ce 
pays d'un siège i»enn«neut au Conssil «le :« 
Socicté>, enfin, sur l'octroi évtntuel a d'autres 
l>ua>»ances, du altgsta îarwaucii t i ou iiiuvi-
poitvs ait IUCUUU Cuiiaeil. 

LE PILLAGE DE L'EXPRESS 
PARIS-BELFORT 

Qttta, 1" mat*. — Kn pajssj de Urnta* 
Armainrillicrs ( Seine-ci- Marne), a «onimen-
<•'• l'inteiTiisntK«ire conceruaut la pillase de 
r t ap t t s» l'nris-Belfort. 

if. Blingé, coiiHuissnire spé-i ial de la pre­
mière bri^'ide mobile. M. Iiollct, cpinmiseaire 
spécial adjoint de U sare de l'Kst: MM. 
Biuneaii «'t Lespinassc. in.-jieclciu-s de ia 
brigade mobile, sout arrivés à S lt. M aim-i 
que MM. Aubertin ot Ilauser, InapeetaslTI 
de l'exploita tion «le la Covnpasnie «U- l'Kft. 

>r. I!a*r.inl, stms iktf de gsrrr, qui était de 
servira I la ga>«* l l ' ' I W S , le M4T de l'attcn-
l«t. • é-té latent*** s> presnier, MM. Rrrvot. 
chef d» liaJtV ci Ipuiilict. vielleur, mit été 
raoalic entendus. 

Les magistrats uni I ra i t nae rcn.nsii-
tct iui sur plan, de la scène «lu pillage qui, 
vraisemblablement, a dû se produire entre 
Empi-ainvillo-I'ontault et Ozoir-la-Ferrière. 

M. Brins*, commissaire ;\ Is première lirl-
g-ade mobile, et M. llolltt. cssasSaUastBara 
adjoint, déli'-gui"' pat M. Vei ehicrinl, eomnibi-
saire spécial de la gare de l'Est, ont pour­
suivi en autouiobï*, tdang lo courant (de 
l'a-proa-Wldi, leur tuffUêta d<U|S la. XisiOB. 

LA CRISE DU L O G E M E N T 

LNE MAISON AMBULANTE ORIGINALE RESSEMBLANT A UN JOLI PETIT COTTAGE IWiea W« 

AL' MAROC 

Une offensive riffaine 
est déclenchée 

Kaba;. 1" mai-. — L'agitation uigualée, 
deranl le (>*.vs M'ïiaou. réremaient soumis' 
par notre avance, se pnrrbe. Menacé dan- son 
cent!-.' île résistance de Tar-iui-;. rennetiii 
aurai' foDJIIIC objectif la vallée ili l'utStd 

8aac4. • 
Ai- iiclU.-incut, '.".. ux harka- lenlcnt de péiié-

trej' chez ce- triiMi- oui. appinec- l'ai' H"-

• A B U - E L - K R I M 

forces -uppiéiive- et l'aviation, oppuoral une 
viejoureuîe râsiaiaaee. 

Deux messagers d'Abd-el-Krim arrêtés 
Tanger. 1" mai-. — Deux un - j ge r -

il'Airr-cl-Kniii, porteurs lie l.-ttic- du dtcC 
rill'ain, ont t é arrêté-s prè- des .igttc- r-pa-
gll i ' ie- . 

Trois Jéreifiti'-s Français -c li-ouvenl actuelle­
ment dans le Kiir. où il- négociai: avre Aad-
rl-Kriai la l'iaes-lioa «le i'a|>provwi<uineinent 
île.- ppisonuiers français el e-i>.gnnl-. 

LES CHAISGES 

L1VKK 

DOLLAR 

BELGIQUE 

SAMEDI LLNDl 

132.15 131.70 

27.27 27.01 

123.40 122.70 

UNE CANONNIÈRE 
DE LA FLOTTILLE ANGLAISE DU RHIN 

COULÉE DANS LA MANCHE 
Londres. I " mais. - - - La canonnière • M.. 

L 11' 3S7 . . tin la Holtillo lu'ittniiiiiuc du 
Bbiu. a coiil' dans fa Moncbe, après avoir 
été abandonnée par son é«inrpage à la i-uilc 
d'avaries subies par la tcmiK'te. La tl"ttiiu-, 
qui avait iiuitU' lx> Havre, «levait arriver i 
rivmoulb dans la sacrée, Mlle n'a pli pénétrer 
dans ce port qu'après avoir lutté contre le 
.gros temp- toute l.i nuii. 

EN ITALIE, SIX CENTS MEMBRES 
de ia MAFFIA SICILIENNE SONT ARRÊTÉS 

Home. 1 " mats. — six ettrtt membres 
de la Maffia Sicilienne ont 'été arrêtés par les 
fi ries fascistes. 

Les inculpé*, iiiii terrorisaient la popula­
tion de l'Hc depuis plus d'un quart de siècle, 
Vont être tous déportés. 

D ES ALLEMANDS 
QUI V E U L E N T FAIRE LA LOI 

A PARIS 
Un incident dans un café 

l'ari*, 1" mars. — Los Allemands reveora* 
à Pims paraissent, reprendre un pr» trop 
«l'assurance s'il faut eu juger par l'incident 
«pii s'est produit «tans un étabii-.-euient du 
lxiiilivai'd Ivoelieclioiiart. 

l'iiiir plaire ;1 l'nssistance. i-omgXMséo en 
majeure partie d'Allemands ri d'Autrichien*, 
l'on-lieslre ne jouait que «le- morceaux 
d'Outre-Ubiu. l'a cimsotniunteuf fraafsrit 'le-
manda de la »aasn»« fiai»t;aise, 

Ix-s étrangers protestèrent et une dame 
surexcitée se leva et cris le fameux: 
« Deutschland liber ailes », qui fui accueilli 
par lc s .icolaiiialioiis ,\n , | a n -{-.nuari -autri-

1 bien, tandis qn-. | r s ,,,„ 1,,,,,^ |-Ci m-tiis 
liréscni.- léinoi-nuicni leur mécouteuteuical 

Un orage tue douze personnes 
dans le centre des Etats>Unis 
NVvv-Vork. 1" mai-, — La -érie des oraao* 

continue aux K.at--l ni-. I "e-t cette l'ois la 
région du Alid ile-We-i qui a éié itptouvve 
par une violente bourrasque, veua-nt du 
Canada, qui 4 fait des dégâts considérables 

I et u&iuo Li morf, île ttauiû tagraunge-j, 

Le problème financier 
M. D0UMER ENTENDU 

PAR LA COMMISSION DES FINANCES 
l'ari*, 1" Basas, — La Commission des 

I i 11:1.1 ci- s'est réunie re matin. I * rapporteur 
général a indiqué les earaetlêristiqiies Slu 
piujei tinaneier tel oit il résulte du vole «lu 
Sénat. I n échange de vues a eu lieu sur 
la iiiétlio le d'exanien du projet Voté par M 
Sciial. M. Lainoiii'i'iix a proposé que Je 
mentant des ressource*; à créer fut d'abord 
i \ é . «m bleu ù 4 inilliai'dis. 1.11 ldeu. :1 ô.ôJô 
ii.iLliiin-. ou bien à un chiffre Intermédiaire. 
1.:, t'nainii-sion a «Iwiné tan BSSOJUtimcnt ;1 
1 d i e uiétliode. pui.- elle a entendu le ministre 
«les Finances qui lui a fourni ses Indications 
-m- l'-s «leax question* ci-aprêa: 

l" ltemliourscmciit à la Banque sic l r a ine 
e' nicca.iisme du compte d'auturtlssenieut 
itt^'ô niillions i : 

J" AiiiorUssement ]iropieiiient dit. U00 
millions. 

Au cour, de s,.;, exe -é. te miuistie «les 
l'iii.iuce- a in-i-té sur la n'er-sité de main­
tenir l'évaluai ion dr ."î.."iJ-> millions «pii, 
aioiité- à :! milliards d'impôts qu'a fait Voter 
M. L. uclieur. constitueront un rapport tii-cul 
•le 8 iiiiliiiii' Is pour les lu mois qui restent 
à courir. 

Malgré les iulerveulions de MM. Landry, 
Svgaru et de Tinguy «lu BoUet, le ministre 
a iuslsté pour que les quatre milliards et 
demi affecté* A l'<iin "iiissemeiit «-oient main-
li mis intégralement, en dehors «le-- quatre 
milliards destinés â l'c«|«lillbre du budget. 

ECHO DE LA CATASTROPHE 
IVHARDELOT 

>̂n se -onvietit eue le ::il c.-c-enilire dernier, 
le tribun il eorreeiionuel de fioulogiie-s_ur-
Mer avait prcuoncè l'acquitteiuent «lu l'èrs-
d- la l'orte et de M. Leelereq-Diil'ire «lans 
le procès eagagé I l<i cuite de la tragique 
norasse dllardelot. où treize enfants: d'une 
culiouie de vueunc-es trouvèrent la înoi-t. 

L'arrêt de la justice imputait «Joue a une 
cifeonstance malheureuse et fortuite ce 
drame qui lit des deuils douloureux parmi la 
population ouvrière de Wattretos, 

On croyait rette pénible affaire 'délinitive-
mei.l ilusc. Or. si ni-u« en rro/OSM notre 
confrère l'« Meho de Paris ,. il n'en serait 
rien, et le mini-tèie ptsMic aurait fait app«d 
•II: jiu'ement. 

Voici d'ailleurs en quels Uraftca notre i-"ii-
frère, auquel nous laissons toute la respon­
sabilité de sou Information, annonce la déci­
sion du l 'arquer: 

Dan- ],. courant as Janvier, une rumeur se 
répandit à Boulogne: le aiini.-iére publie s'était 
décidé- à interjeter appel du jugement. 

Cel.-i pars!«sait incroyable, et nous devions 
d'autant pins en tenir la nouvel.e pour roatrou-
vée que nous avions à et sujet une information 
certaine Le ,'Vll décembre, jour même du juge­
ment, ic «los-ier avait été adressé au l'arquit 
général, à Douai. Qostsjae* jours plus tard, il 
eu était revenu pour être classé: le Parquet esti­
mait donc qu'il n'y -avait pas lieu à suivre et 
que le pièces était terminé. 

Kr. brusquement, samedi, spres deux mois de 
tergiversation- désavouant lui-même l'opinion 
très netie «pi'il avait d'abord exprimée, le Par­
quet a offii-ielleuieut laueé sou appel. 

• 

M. Sadoul blessé et chassé 
d'une réunion 

organisée dans son pays natal 
l'oitHors 1" mars. — Cent cinquante jeune» 

eus d'une OiyanissnrtOn poliiiqtte «le droite 
émis ,1c i'oitiei^ cl de Bellac ont nsaya 

(Pho;. II. Xauocn 

M . S A D O L L 

d'enipi'viier une réunioai contniuiii.-te ù Augie-
-ur-An.:lin, où AL JoeajaSM Sailoul, ualit' du 
pars, «levail prerflre la iiarole. 

Ile loties baRanes te sont vrodiulcs à plu­
sieurs reprises, au cours desctuelles il y eut 
Plusieurs blessés dont M. Sadoul, qui, y. reçu 
tlt'3 coups ils ij"-i'f st d* çjuiritei 

Une importante conférence 
de N. Maurice Dubrulle, de Roubaix 
sur « La coopération internationale 

en matière lainière » 
]«a ilélégaiioii fiMiiçâi-e 'lotit non- avons 

annoncé ïe idépart, dimanche, pour l'Angle­
terre, est arrivée dans la soirée à Londres et 
a «yuitté lundi, à 11 heures du matin, îa capi­
tale anglaise pour Bradi'ord oit elle est arrivée 
ù IS heure.-:. 

Lifo a été reçue par les reprvteuUnlt de la 
liradford Textile Society et «lu JiradïoiVl 
Tcehnieal Collepe. 

I'uis elle a visité le département des iudius-
triet U.xtiles du liiadi'onl Technical Collège 
et a as-isMé. à lli h. 30, ù un thé offert au 
liradford Teehnical Collejre, par les profes­
seurs et l'initiants rp.ti visitèrent Roubaix-
TourcoinaT en juillet 1920. 

Dans la soirée, à 1!) li. 30, a eu lieu, avec 
nu ;grand succès, à la liradford Textile Society, 
la conférence de IL Miaurice Dubrulle. notre 
émincut concitoyen de lîouliaix, eur La 
conperation internationale en mature lainière. 

La conférence, qui -e tenait sous les aus­
pices de la Chambre «le Commerce de Tira«l-
i'ord, élait présidée par M. Syduey Illing-
xvoiili, membre de la Chambre «ie Commerce 
«le liradford et président de la BrSjdTord 
Texlile Sociel.y. 

l'arini les personnalités présentes, si<rualons; 
M. Douglas Haniilton et M. l'oliit, viee-
ptv-idents de la Chambre de Commerce de 
Kradfotvl; le colonel Willey, président «le la 
l'édcration des industrie* britanniciues ; M. (i. 
Dougiai*. président du Conseil d'administra­
tion de la Bradford Dyers Association; M. J . 
Clay. iircsiilenl de la Féviératioii des uégo-
stants cxpoilaletiis «le laine; sir l leuty 
Whitehead, e.x-pt-é-ident de la Chambre de 
Commerce «le Bradford; M. Richardson, prin­
cipal du Bradfortl ïeehnieal CoHese; M. Bat-
k c , iloven de ri'niver-ité «L- Leeds. 

Xou- somme- heureux de résumer ici cette 
retuariiucibte coaféreace, qui a vivement inié-
re-sé les nombreux industriels c! coiuuier-
rants «iui l'ont entendue. Klle eon-litue tout 
tin iprojrainme, qui, exposé avec une grande 
clarté; «"t une belle franchise par l'un des plus 
actifs promoteurs de celte coopération inter­
nationale en matière lainièr--, ouvre «les liori-
zons ei •iéi-oiivre des .aperçus <|tti sont «lu plus 
haut intérêt pour l'avenir du commerce et «le 
l'industri» de la laine. 

LA COOPERATION INTERNATIONALE 
EN MATIÈRE LAINIÈRE 

'M. Maurice Dubrulle rappelle d'mbord, ave­
nue certaine fierté, que «ians le monde laiiiien-
llionneur du premier pas de la coopération 
iiiieiiiatiottale revient aux Chambre* «le Com­
merce de BradforU et de Ifnsmair TiWMiwsin». 

L'iii-tituiion entre nos deux gro-- centres tex­
tile, d'un Traité l'Arbiuafte pour les conflits 
C'imiiH'rcaiux en matière lainière a établi na cou­
lant d'intimité «jni n'est pas près de s'éteindre. 

Le gs; novembre lOgl, nos earOrts muiuels — 
grâce à (les concessions réciproque- et librement 
consenties — étaient réi-ompetisés- et je considère 
cette date comme une grande date pour notre 
industrie parce qu'elle unissait officiellement par 
leur- .-ign.iiures les deux plus importants ecatreu 
lainiers d'Europe. 

1/exemple donné par Bradford et lioubaix 
iiit un symbole et de* aeeonls asanMables 
furajit ivalisé* avec l'industrie et le négoce 
lainiers belg/c et allemand. 

La coopération internationale en malière 
lainière était née -ur le terrain encore trop 
exclusif de- intérêts eu matière de contlil, 
mais le Traité d'arbitrage était un prélude 
i ii' HspeiisaUe. 

M. Dubrulle examine le- point* sur lesquels 
la coopération internationale eu matière lai­
nière peut s'exercer utilement. 

LA COOPERATION 
EN MATIÈRE DE LAINES BRUTES 

a) l'ASTOKlSATIOX PT C'ROISEMl.XT. — L.l 
laine fine mampie parce que les producteurs 
se plaignent de n'en yxis recevoir assez 
d'argent, 

Scasfl la phia-e nuunlenaiil célèbre de 
M. Aekro.vd : * Kn matière ovine, c'eut la 
lutte eiihe la viande et la toison », car à 
grosse caria—e correspond i'oreémeul une 
laine longue et «-onrmune. 

i«e* producteurs ont sans dotife raison «le se 
plaindre nue le décalage khi prix entre la 
laine Une et la laine commune c*t insuffisant, 
ce qui le* incite a croiser leur- troupeaux. 
Ce «pli est vrai dans l'intérieur de l'Kmpire 
britannique s'applique aussi aux éleveurs «le 
la liépubli<|ire argentine et de l'Uruguay, qui 
possédaient il y a vingt ans de gros troupenu.x 
de laine mérinos; presque di-parus aujour­
d'hui; aux propriétaires «le beaux troupeaux 
producteurs Vie laines si soyeuses et si souples 
«le SiJésie qui se laissent aller « des croise-
nien'ts intempestifs, à «-ertains de no* pa*to-
rali-tes du *nd de la France — «lotit la laine 
d'Arles faisait noire fierté — et qui com­
mettent les mêmes erreurs que leurs confrères 
île l'Allenïagne orientale. 

Ne croyez-vous pas qu'un x r '1s «-fl'ort inieriia-
lioiial coordonné ne doive être fait pour que lotis 
le* marché* textiles reçoivent de tous Oes centres 
de production indistinctement «le la laine adé-
apjetre aux besoins île notre maître à tous: «le 
client »? 

6) I/KMnM.r.Ac.s »K r.A UONL — M. Du­
brulle souligne l'importance de la question de 
l'emballage et mentionne pour mémoire 
l'inconvénient des marques sic goudron et de 
la présence de poils irri*. 

c) S-iATiSTivit*. — Dans la question des 
stati-tiqnes, M. Dubrulle estime qu'une action 
internationale e-t indispensable: 

Dans ton- les pnvs on a toujours tenu compte 
des statistiques de production sans mettre en 
prgard une siatistique de consommation, l'ne 
Crosse production de laine peut être facilement 
absorbée par le marché mondial si les stock* sont 
bas et si la laine se consomme au fur et a mesure. 
Par centre, une très petite fonte arrivant sur un 
S»*nhr déjà siir-stoeké et arrêté dan* ses admis 
peul être la soiitte d'eau qui fait déborder le 
\.-i-e c; amener la crise catactraoMqn*. 

Ile même qu'un comptable doit faire cadrer 
ses comptes ip.-ir sa actif et uu pas-if. |» diffé­
rence formant -ic bênénee ou la pertp. De même, 
S I» siatistique de production cuondia'c de laine 
on devrait opposer, par des mesures internatio­
nales, une statistique d* consommation. La dif­
férence formant le stock, qui serait un chiffre 
régulateur doaaaat la tendance exacts du mer-
elle. 

LA COOPERATION TECHNIQUE 
INDUSTRIELLE 

En matière de teohnique ûad-isuieilc, la 

<s"CDC5stwi» fêî M B kift fis eê £«k€> le» 

organi-atiotis de reeuerdios, desaai. de tra­
vail expérimenJtal .s'ignorent, au hem de ftire 
commo les savants de tous lest pays — à quel­
que (partie de la science qu'ils ap|partienneDt 
— qui se communiquent tous iaâstÙKtement 
les résultats de leurs travaux de labosisstoire, 
ce qui aide parfoit; à résonidre un problème «le 
façon positive. 

Je *ais qu'on m'objectera que les inventeurs 
ont des Ames de «gardiens de secrets», pour 
pouvoir, évidemment, tirer le maximum «Je bé­
néfice de leurs recherches. Ils ont raison, et j 'sd-
înecs parfaitement qu'il* fassent tout le possible 
pour obtenir la juste rémunération de leurs 
peines, mais si la laine possédait un Office Cen­
tral International de Recherches, que de temps 
aurait été économisé pas nos onerohsars qui 
n'auraient qu'a y puiser les principes fondamen­
taux de leurs études — et aussi quelle sûreté 
dans leurs appréciations iqnant aux résultats. 

M.Dubmlle traite de la troisième forme de 
coopération. 

LA COOPERATION COMMERCIALE 
11 prend comme exemple les résultats 

qu'elle pourrait atteindre en ce qui concerne: 
1° LA MODK, car la mode des jupes courte* 

est nélaste pour l'industrie. 11 y a «les cain-
ssSgjae* à organiser. 

11 siif/it de nous reporter aux eiMeigncments 
de la guerre pour nous remémorer que Ses atta­
ques p:ir petits paquets n'ont jamais apporté que 
des désillusion*, et que seules les offensives en 
bioe «nt été productrice* de tésultats. 

2'htm CRÉDIT*. — Voilà une «iiiestion com­
merciale au premier chef, qui devrait être 
a!)• itdéo internationaiemenl. 

l'crsunnclletneiii. je comprends qu'où se batte 
sur les prix; c'est dj bonne guerre. Mais, de 
•race, eateadoas-aoaa pour l'unification des cou-
dit ions dans les paya exotiques. Ce premier point 
n'a cependant qu'une importance relative, et j 'es­
time beaucoup plu* importante la question des 
renseignements sur U valeur deajrxcdits. 

A t'aida d'exemple» sug-ges4|f*, il montre 
qu'une entente internationale en cette malicje 
empêcherait les tigiisvement* de gens aaSaV 
linnnéU's qui, apiè* avoir frustré une place 
vont iinpiiuénienl recommencer sur une autre. 

Indé'iendainincnt de l'argent que nous y g«-
Kiierii/ii- (ou*, il y aurait 1.1 un assainissement de 
la mentalité commerciale atvjuel nous devons 
ton- contribuer. 

COMMENT FAIRE LA COOPERATION 
l'onr réaliser la coopération, notre distingué 

concitoyen préconise nia nécessité d'une Fédéra­
tion Internationale de la Laine, qui, unissant tous 
le* membres de la grande famille textile travail-
bint et vivant de la libre animale, «erait le iitn 
de nos intérêts, l'instrument de. nos progrès fu­
turs «-t l'indispensable C-lérneit de liaison entre 
tous nos effertg séparés jusqu'ici et auxquels il 
faut un organisme de coordiuarion. » 

La métaliai'gfe si le colon ont montré le bon 
cieniiii. 

La • Fédération Internationale de la Laine » 
pourrait diviser son travail entre trois graners 
Commissions : 

1* Celle de la Coopération Technique en Ma­
tière brute. pj 

g" Celle de ,i Coopération Techsiqus IneaS-
trielle. 

V Celle de la Coopération Commerciale. 

Pour la classe ouvrière 

S, j , ne craignais de •aveataret trop loin, 
j'ajouterais qu'une quatrième section aysnt trait 
aux iruvres sociales nie parait indispensables — 
qui ferait participer la classe ouvrière aux nova-
lions, aux progrès et aux bénéfices ainsi obtonus 
par de» travaux dûment concertés dans le monde 
entier de la 'laine. 

Unissons nos efforts! 
l'iil—oii-.. a dit eu conclusion M. Dubrulle. 

uid-sons no- travaux, nos efforts, nos volonté, 
nos intelligences pour le bien de ceux qui pro­
duisent la laine, «le «-eux qui la transforment et 
de ceux qui la travaillent et qui sont la base de 
no* fortunes. 

Kl s'adressant b è . insl«matent, trè* amica­
lement et du fond li-u cieur ù ses vollèffues 
britannique-: 

("e-t I vous, M.-sieurs. qui! appartient de 
prendre la iéte du mouvement, parce que l'Em­
pire lq-.tnuni«pie e-t le gros prodm leur d* laine. 
parc* que lo Crnnde-Hretagne «-u est le plu, 
gros transformateur, iq parce qu'A Kradfordcen 
particulier, ort il y a tant d'homme* «ux larges 
loiiceptions économiques, je suis si'ir kiu'il s'en 
trouvera quelques-uns pour mener S bien un tel 
projet et pour lequel au nom de la France, je 
réponds par avant; «Présent:» 

K-t-il besoin de dire "que la magistrale 
élude de l'éniincnl industriel rimbaisien a f*it 
une profonde impression sur ses collègues bri­
tannique* el français, qui ont admiré l'esprit 
Ire* élevé qui inspire ce «lesir «le coopération 
et le sens pratique avec lequel cette coopéra­
tion est cosse,no et proposée. 

Aprés -a conférence, M. M. Dubrulle a 
répondu aux sMvusos questions «|ue lui ont 
posées différentes personnalités. Dès mainie-
irant. on prut s'attendre à ce que celle cau­
serie île IL M. Dubrulle. que Bradford appelle 
volontiers « l'Amba-*a«i«ur du TexiUe », soit 
suivie de réalisations fécondes. 

LE TRAI* FISCAL > 
\ DE RETOUR A LA CHAMBRE 

LA CHAMBRE AVAIT CHARGÉ 
SUR LE TRAIN FISCAL : 

Millions 

j Contrôle de l'impôt 300 
J Carnet de coupons 200 . 
I Enregistrement et timbic 300 j 

Essences, huiles, parfumerie 273 ' 
Taxe sur let intermédiaires u 125 < 
Taxe à l'exportation 7.Ï. 400 

LE SÉNAT Y A AJOUTÉ : 

Alcool iijo 
Sel 35 i 
Calé 50 ; 

> Tabacs 800 
t Taxe tur les paiements 2.400 
( Aliénation de stocks 200 
\ LE GOUVERNEMENT DEMANDERA 

ENCORE A LA CHAMBRE : 
': iQ 0 0 de majoration sur les douanes 400 . 

TOTAL IÀMIRAL 5.585 j 
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